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N«, XIX.—TOME I I I . I ¿5 

PETIT K t l i i l 

COURRIER DES D 
8 I - •oír 

c7Goiwe¿ui OoivcuccAt veo JwDobeó, 

dea zsáeaúv&f, de ¿a ^tttefcUijPvefded i/vváf, 

Ce JoDRNAL paraít tous les oinq jours, nvcc sept gravures par mois; 
doolune d'homrnc. Piix de l'abonnemeiit, 9 fr. pour trois inois, j8 l i . 
pour síx mois, 36 fr. pour l'annce- On paíe de plus 5o c. par trimestre 
pour les depártemeos , et 1 Fr. pour IVtranger. >—< On s'abonne au Bu-
reau do /**/// Courrier des Domes, rué Mes lee, n°. a5; chezEQR.-
N E I L L E , libraire, rué d é l a Feuillade ; P A J N P A R R E , P O N -
TI J IEU, au Palais-Royal, MART1NET, rué da Coc] St.-Honon:, et 
ches tous les libraires et dírecteurs des postes. Les lettres, paquets et 
envoís d'argentdoiventílreadressésfrancs deport aaBurcau. • 

MODES. 
L E dieu du goúi , ílatlé sans doute de Partícle sur le luxe, 

que IÍOUS avons ¡nséré dans notre dernier Numero , s'est 
rendu en toule háte au burean de notre Journal, pour nous 
donnerquelquesavis: «Votre P E T I T COURRIER, nous a-t-it dit, 
n'offre peut-étre pasassez de varióles; un Journal de Mudes* 
doít étre líger coinme elles, je vais vous traccr tin cadre, 
duqUfil.il faudra bien vous garder de sorlir, quelques tenia-' 
tives que la froide Science fasse pour s'ínsinuer dans votre 
feuílle. -— Aprés votre artícle Modes? vous offrirez un petíf. 
extrait des meilleurs ouvrages, et vous vous aUacherez á les 
choisir de préféreuce dans les produclíons des femmcs; car 
n ounliez jamáis que votre premier devoír doíí étre de labe 
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valoir le mérite et les talens des personnes de votre sexe. 
Guidées par cetle louable intention, vous donnerez ensuile 
des éphémérídes sur les femmes célebres. Vos jeunes abon-
nées, aprés avoir apprís de vous le moyen d'orncr leur beauté 
par tous les jolis accessoires de la mode, aimeront á trouver 
ainsi le moyen d'orner un peu leur mémoire; et la mere de 
farnule la plus sévére, ne craíndra pas depermeUrela lecture 
de votre Journal á sa filie; car il offrira alors quclque intérét 
pour l'esprit: ce quí servirá de contre-poids aux charmantes 
futilités dont vous étes obligées de vanter le mérite »• 

Nous nous soumcttons avec docilité aux conseils d'un 
gníde aussí précieux qu'infaillible, et nous suívons exacte-
mcnt la marche qu'il nous a tracée. — l\assurez-vous, jeune 
Emmeline , vous quí craígnez peut-étre, d'aprés la gravité 
de ce debut, que nous ne vous dísions pas aujourd'hui... 
que Vori porte encoré quelques chapeaux en paille. — Les pre-
iniers jours de cet automne rappellent tellement les plus belles 
journées d'été, que les modes n'ont encoré éprouvé aucune 
des variations que nécessite le changement de la saison: seu-
lement on voit plus de plumes que de fleurs sur les paules 
de riz ou d ltalie. — Les robes en soíe sont généralement 

- adoptées. — U n large ruban noué sous le collet du fichú, 
remplace les pelits moucboirs en barrége que Fon mettait en 
sautoir. 

11 paraít que Pon reportera cet híver des chapeaux en satín / 
noír; ntais, sans doute, pour ne pas abandonner les couleurs 
d'été au moment oü nous jouíssons encoré des avantages de 
la belle saison; on garnit ees chapeaux de noeuds de gaze de 
différentes couleurs; on les double en satín de meme couleur 
que les noeuds : Jean de París est celle la mieux portee, et 
qui s'assortit parfakement avec le noír, 

— Les chapeaux habillés paraissent vouloír conserver leur 
forme ronde: on en a vu un trés-joli en satín blanc; un des 
cotes de la passe est coupé en troís petí tes paites \ ees pattes 
sont retroussées et liserées, aínsí que le tour de la passe, 
en torsade de soie de deux couleurs. Entre les petites pattes 
se trouvent places de petits marabouts rouges , verts et 
jaunes. 

t— On voit encoré quelques pantalons blouses á sous-de-
pieds, portes avec des souliers; mais cette mise ne peut 

¡ 
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s\'idmeUre qu'avec des redingotes qui sont généralement de 
couleur blonde, et á collet á se hall. — Les nouveaux panta-
lons se font en casimir ílamme de punch. — On ne voit point 
encoré de coupe nouvelle pour les habits habillés. • 

ZELUSCO ET IRENE, 
BALLADE INDIENNE (i). 

DEJA les palmiers du rívage s'offrent a sa vite, et les 
cliamps fortunes qui l'ont vu naitre se deroulcnt á ses r e -
gards. Zelusco, depuís long-tems captif sur une plage loin-
taine, contemple avec ravissement les lieux léinoins de son 
enfance : encoré un instaul, et fl pourra s'agenouitlcr sur la 
terre oü dorment ses aVeux; encoré un íustant, e t i l pourra 
presser sur son cceur la future compagne de sa víe. 

Soudain le vent du Nord se leve, les cicux s'obscnrcissent, 
la foudrc gronde, et les flols cu courroux repoussent le 
vaisseau du rívage. Le pilote effrayé ordonne de jeter l'ancre 
et d'attendre la fin de la tempéte; maís Zelusco maudit sa 
prudence, et impalgent de toucher le sol de sa patrie, s é -
lance dans les flots. 

Blessé en combatían! les cruels ennemis de ses díeux et 
de sts lois, Zelusco, tombé au pouvoir des avides soldáis de 
l 'Europe, avaít été condnít sur les m e s de l'Anglelerre; ¡l 
y gemissait depuís un an, loin de celle qu'il aime, et jamáis 
par une seule aclíon, jamáis par une seule pensée il uc trahit 
la foi jurec. 

Cependant, sous Ge cíel étranger, une íbule de jeunea 
beautés clierchcrenl á captiver son cceur; car Zelusco, le 
plus vaillant et le plus beau des" guerrrers de l'Occident, 
n'avait pas plus de vingt ans, et offrait a. leurs'ycúx des char­
oles qui nexistent plus parmí les fils. degeneres de lancíen 
contínent. 

Alais qui pourraít dépeiudre les grSces cachanterrsses de 

(i) Cettc Bal la de est fondee sur un événcuiení rcellctncot aróvé a 
rilcSt.-Chnsiophe. 
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celle qui justifietant de fidélité. Irene, Forgueil des vierges 
de lfInde , comptait á peine vingt printems; ses yeux étaieut 
plus bríllans que Fétoile du tnatíti, et son souríre plus déK-
cieux que la rose quí s'entr'ouvffi.! 

Ses.longs cheveux noirs flottaíent au gré des vents, sur un 
seín dont la blancheur effaQait celle des lys Sa taille noble et 
élancéc élait celle d'unc déesse; et si sa démarche légére et 
grádense allumait d'abord les dcsirs, bient&t ses regarás 
pleíns d'innOcence et de candeur commandaient Famour et le 
respect. 

A peine a-t-elle appris Farrívée d'un vSsscau européen, 
, que, plus rapide que la biche des raontagnes, elle volé vers 

le rivage. La, palpitant d'espérance et d'amour, elle s'arréte 
au milieu de la foule atteo tívc qui contemple avec admiralion 
le jeune Indien lutlant contre la fureur des flots. 

Alors Irene détacbe l'écharpe de pourpre qui ceJgnaií sa» 
taille, et agite dans les aira ce tissu éclatant que son amant 
luí envoya comme un gage de sa tendresse et de sa fidélité. 
A Faspect de ce phare d'amour, Zelitsco sent rédoubler son> 
courage, et fend avec une nouvelle vigueur les vagues écu-
mantes. -

fc- Bientót millc cris joyeux Se font entendre: heureuse Irene» 
tes voeux vont étre comblés! ton amant touche au rivage £ 
Déjfc la tendré vierge, enivrée de bonheur, s'élance a travers 
la plage humide ! Deja elle étend les bras pour le recevoir; 
fnais tout SHíoup le sang jaiilit aatour d'elle... GrandDícu! 
tm monstre affreux s'est élancé sur Zclusco; il Feutratne aa 
sein des mers. 

Le jeune Indien pousse un criase dénat, et, a traver* 
Fonde sanglantc, eleve encoré et pour la derniere Tois les 
mains vers sonamie; mais bientót les flanes du monstre luí 
ouvrent une tombe vivante : ¡1 est englouti et disparalt pour 
toujours. 

Accourez, 6 vous, ses jeunes compares! Secoorez, sc-
eourez la malheureuse Irene! Ses genoux fléchissent; elle 
succorobe. ? - Helas! c'en est faít; vos soins sont superflus ' 
elle-expire á vos yeux. — Désormais, jeunes filies derOcci-
dent, chaqué jpur, au le ver de Faurore, allez parsemer de 
fleurs nonvelles la tombe d11 rene; et versez quclques plcurs 
sur la cruelle dtstinée de Zelusco. 
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É P H É M É R I D E S . 

¡ 3 M A R I E DE F R \ N C E . 

CE Fttt un homme d'un génie bien ¿tonnanl que celni qui, 
le premier, osa donner pour ¡nstiltitcur au\ bumaius, non 
des humains commc eux, maís des plantes et des animaux; 
et qui, par la sagesse supérieure qu'il ieur préla, forca toutes 
les nations d'applaudtr au suecos du ne en(rt-prise en appareuce 
ridicute. Esope ou Lockmau, comme on voudra l'appeler, 
eut le premier cet bonneur; car nous n'eulreprendioiis pas 
d'examíner lequel des dmx personnagfs, falques cvidemment 
l'un sur l'autre, est le vérítable; ni sí les Árabes adopterent 
l'Esope des Grecs, ou plulót, si les Grecs ne se firent pas 
un Esope du Lockman des Árabes. 

L'art de parler allégoriquement, par figures et par apo— 
logue, est une ruse qui paraíl assez naturelle á l'homme 
d'esprít; et en fait de ruse, sans médirc de notre sexe, qui 
en posséde davantage? 11 n'est done pas surprenant qifune 

et paijj 
apologue. Cette femme, appelée Marte, prit le surnon¿nj{" 
Frunce, non qu'elle fút de la famille royale,maís pour-dísl-
gner le pays oü elle était ne*e; composa vers le milicu du 
i3*. siécle, un recueil de fables qu'elle nomina Ysopet ( pe-
tit Esope), et auquel elle mit sonnom, de peur, dít—elle, 
que quelqu'un n'entreprit de luí en dérober la gloíre. 

Cet ouvrage, au reste, qu'elle publia dans un mois d'oc-
tobrc,nous le devons, á Ce qu'elle nousappreud elle-méme, 
aux sollicitatíons du comte Guiilaumc de Danipierre; homme, 
pour nous servir ds ses propres termes, la/Ieur de cheva-
ierie w de courloiñe. Le comte pria Maríe de l'entrcprendre, 
et «le y consentit; mais le molif d'aprés lequel elle se de­
termina, fait bonneur a l'honnéteté de son ame; ee fut pour 
se rendre utiie, et pour rendre meilleurs ceux qui la liraient. 

De pareils sentimens dans une femme de beaucoup de mé-
ríle, sont faíts pour bonorer son sexe, comme ses écrils, 
dans le tenis, honor eren t son siécle, Mario fut la seule de ce 

femme ait élé la prcraiérc en France á tracer d'adroites allé-
goríes dans ses écrits, ainsí qu'á parler par figures t 
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siécle qu¡ se Kvra au genre de la fable; ce quí pcut-étrc í n -
dique, plus que lout aulre chose,la solídité de son esprit et 
la jusiesse de son gout» 

Nons promettons á-ap» abonnées de Icur donner quelques-
«nes de ees fables, qui depuis ont serví de modelé á plus 
d'un fabuliste. 

** LITTÉRATURE. * ' £ 
HISTOIRE DES VAMPIRES ET DES SPECTRES MALFAISANS. 

L E S fejmles tombent, les veíllées de village. commeneent ; 
la timide pastourelle, la quenouille au c6té, s'empresse . de 
s y rendre : comme son coeur bat, en songeant qu'elle va y 
rencontrer le jeuue pátre quí la regarde sí tendrement; mais 
ce coeur bat avec plus de violence, en apprenant le nom de la 
doyenne désignée pour amuser la jeunesse du cantón, pen-
dant les longues soirées d'híver. Cette doyenne a toujours 
des histoíres sinistres a raconter, et cause á mainte jouven-
celle plus d'un eíTro! que les tendres jouvenceaux ont bien 
de la peine a dissiper, en les reconduisanl á leur humble 
chaumiére. Que va raconter eette fois la bonne vieílle - • • ? 
Avec gravité, elle tire un lívre de sa poche; elle l'ouvre: «es 
voisines regardent avidement la gravure : un cri de terreur 
iéor écbappe ; elles yeulent f u í r . . . La curíosité les rarnene. 
On se presse á l'envíc pour ne ríen perdre de la lecture qui 
va commencer : la doyenne lousse, se mouche; et couvrant 
son respeclable nez des lunettes qu'elle a eu soin de bien 
essuyer avec un coin de son tablíer, elle lit d'un air suffisanl; 
Uistoire des Vampires et des Spectres malfaisans... U n 
nouveau en échappe au rustique auditoíre • et la lecture com-
xnence. 
' Yous quí n'avez pu l'entendre et voulez connaitre cctle 

bistoire, axbctez-la (x). Elle est écrite avec pureté, et vrai-
ment curíeuse et interessante par les détails qu'elle renferme. 

— Depuis long-tems, Romance avec accompagnement de 
Piano, par Me. Sophíe de S. L> mérite , par le charme de sa 
compositípn et son agréable simplícité, d'augmenter la col* 

(i)Un Volume in-12, 3*,édiiion. chczMasson, liürairc, rué Haute-
Jfeuille. Prix ; 3 franci. 
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lectlon cVceuvres musicales des James quí cberchenl a em-
eloyer agréablcment leurs loísírs. * 

Cette romance, da pris de i fr, 5o c , se frouve chez Mo-
mígny, boulevard Montmartre , et chez tous les príncipaux 
marchands'de musique. . 

** VARIETÉS. 
THOMAS Morus étant seul á se promener sur une terrasse 

voisínc de Pendroit oú l'on enferme les fous á Londres, un 
de ees insensés s'échappa, vint droit a l'endroit oü était 
Morus, et Payant joint: « Jette-toi lá-bas, lui dít-i!, afín 
»» que j'aie le plaisir de t'y voir arríver dílígemment ». Le 
chancelíer n'était pas le plus fort; il eut recours á une pré­
sente d'esprit admirable : H dit au fou : « Mon araí, ce n'cst 
v point chose bien divertissante ni singuliére de voir tomber 
» un hommc; maís, si tu veux, je te ferai voir bien mieux 
» que cela, je vais descendre au bas de la terrasse, et je sau-
» teraí ici haut, tould'un alan, sans le secours de personne, 
» et je suis sur que tu en seras étonné ». Le fou fut frappé 
de la proposiüón: il y consentit et resta sur le jbord de la 
terrasse a attendre le chancelíer quí, nonseulement, manqua 
á sa promesse, maís envoya du monde pour reprendre le 
fou, et le renfermer. 

THÉATRE& 
^ P E T I T E R E V U E . 

ACADÉMIE-ROYALE-DE-MUSIQUE.—Alfrcd le Grand con­
tinué de mériter ses premiéis succés. Dansle compte que nous 
avons rendu de ce ballet, une ligne oubliée et une trans-
position de nom, ont fait commettre une erreur que nous 
nous empressons de rectífier. M. de Kalemberg ést le compo-
siteur de la musique , et M. Aumer celui du ballet. 

Ier. TÜÉATRE-FRAN^AIS.—L'aflluence y a élé graude quand 
Taima joúait... •, ainsi qu'aux debuts de MI!c. Mante, qui 
¿elipse deja plus d'une antique réputation. 

a ? THEATRE-FRAN^AIS. — Avíde de nouveautés, Padmi-
nistration s'est empressée de faírc jouer,.... á la fin du mois...., 
VEnfant Prodigue de Voltaire_, pour la premiere fois, á ce 
théátre, espérant ramcnéljie puWic, qui déserterait entiére-

i 
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Iftettt *í í c r r i e r , Étíc-Berttard, Lafargue, mesdames Wefl» 
le í , Detetre et Dutertre ne redoublaient chaqué jour de zéle 
pour faire oublier qu'une mauvaise administration et des exa-
mínateurs ad hoc ne font pas la fortune d'un tbéátre. 

OPÉRA-COMIQUE. — Une piéce remise á neuf, et une re* 
prise, peuvept contenter quelques amateurs, mais nonattiref 
la foule , surtout quand ou vient aprés tea autres..*... 

VAUDEVILLE. -*• A fepris une activíté qui mente des áloges 
et prodoitdéjá d'exccllentes receltes. Parmi les iroispiéces 
jouées dans le courant du mois , nons citerons <6e nouveau la 
Parisienne en Espagnc, coinme obtenant toujours un sucres 
méríté, et dirous «Jue V Ecarte ¡ loio-d'étre mise a l'écart, 
n'en obtiendra pas moins. 

GtMNASE. — Goñtier de retour, trols piéees de plus au ijét 
pertoire et presque qualre ; íl y afíaíment de quoi coatenler 
les amateurs íes pife irMes. 

GAITÉ. — Le Meurtrier, dont fe succes ne s'est pas dé-
menti d'un seul jour , víent de ceder momentanémeut la place 
a Alí-Baba, qui parail cependatít vouloír L'occu per plus long* 
tems que le Meurlríer ne s'y attendaít. 

AMBIGÚ - C O M I Q U E . — A joué dans le courant du mois, 
Ift^SSÍEÍUR Camión ; e t j¿ 28 , Honnqir et Scdun-
tíon qui n'a pas oblenu un grand bonneur, et n'a point sé -
duit les spectateurs. Cené piéce serait entíérernent tombée • 
sans le íeu de M*6*- Levesqni SfrlÜéonore. 

PORTE SAINT-MARTÍN. — Nc ralentit pas son actívité aprcs 
un ballet nouveau; les Comédiens de Brt'ves~Ía-Gaiiiarde ont 
enrlclii son répertoire. Cette piéce , sortie de la píame dun 
littérateur aussi distingué par ses connaissances dans l'art dra-
ímttque que par son csprít naturel , mérite le succes qu'elle 
a obtenu, et obtiendra encoré, y* 

PANORAMA-DKAMATIQUE.—Languissait des son ouverture, 
sous une mauvaise administratíou ; une nouvelle se présente r 

tout change de face; un comité de leclure est étabü , la salle 
a^randie, et cbaque semaine une et méine deux nouveautés 
sont oííerles au public. Dans te courant de ce mois, une 
piéce & opand spectacíe , faite pour ailirer tout París; trois 
petites piéces, dont une surtout, Mon Cousin Lalure restera 
au répertoire et obtiendra toujours les suffrages les plus fíat-
tcurs, et un | ballet, dans lequel le Coa diivÜlage dansc au 
lieu de chante?, prouvent qu'une bonne admínistration fa't la 
fortune d'un theálre.. ¡\ . - A vis a ceux du commencement 
de notre pétite revuc. 
. • vi1'-ce •toifíftrb •sphfyoltaés tes planches 79 el 80; 

tmpñmeVie (lt DbísbTiY-OtfPRS, rae St.-touis,' N°. £6 , au Marais j 

* 
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